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àedtevomset une ireapga-

Ft si nous aDpliauons cette théorie de l'autorifé rdyale^ à touH» ilê» ^auljres

autorités rpaiTerha^onie régneront à tous les degrés de réchelle «.eiale.

^S.TiotlZ\onio.le. hié..lies qui comïK>sent la société, «i

f
»g-«-»»^

raltot.

Il devidÉdfait fastidieux de développer longuement cette démonstration ^ïii

n'est pas seulement évidente aux yçit^ d« 1| raison, mai*^i^^ enseignée ^r

UBglise et conflï-mée par les enseignements îe FMstoire «"i^^«^^^^,-^,^,
i ù

On ne pourrait peuVêtre paspcîtei->!! ipul peuple qui'ue se soit #^, *aV#oini

Uaas la plus grande partie de soà existence, n|aCé sous la proteçUon de la ^mpi
^,

rqui ne se soit pas réfugié dans les bras delà religion au jour d^ grands pénis.

- .Toujours les temples ont été les vraie^ forteresses de l'Dtat, et les^ontifes les

sentinelles^vancées do lapatiqrL Le ^y^r sans autel,lAo^ sans Egl^^e^^^

sans Dieu ive sauraient constituer uhé patrie, pa^ plus qnè U COrps sans âme né

peutfttre vnhomme ! Atissi,les plus glorieuses nations da ranti^uil^ paienjie

n'ont-eïles jamais s^ré ses dei^x graiides chpses-: i-eligipn et patm Ce double

amour seul pouvait nour,irleur patriotisme, et tes faire parvenir i leurs hautes

destinées. Et quand on demandaitm cîtoyiecis romains pourquoi ils se sacrifiaient

sarlechampdebalàïlle,ilBrépondaientproam et facîs, pour 1 autel et le foyef.

a^ foyer et Mntel, t^Ue était la formule de leur patriotisme, et les rois et les con-

WlMlo Rome auraient cédé upp p^lje ,de leur viUe plutôt qu'un ^mftle^

Jupiter. . .;. ',*.,.,
.

• ,, .,./rv.,. .,;, ..li..^;: . .iH.' '
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Dansiîette condpite.des palpp^qu^Ue J,,^)Eiii;y a-UiV pas pour les patWns chré.

tienne; .qui ont reçu lo dépAt «ac^ de la vérité, auxquels
;

6su.-Christ pr^he sans

cesse l'union indissoluble du spirituel et 4u temporel, de l'Efl^Use et de lé^qm
cependant s'eljbrcent bopsUimmvnt 4'*^^^ fi^'P l^»^e^^ P^Sfi^^^
tionqui^eraitfatalé.â runpetàl'aptrel

^ < , ,?! . r, n <»;,;; '^*li(a,itri

Messieurs, c'est la gronde erreur 4P9 ^vm mil^^'^^^}^^ voalQi)f sép^fer l'hi^-

mauité de Dieu. Il se ^ait aino^i^'htji ^P l« monde une lutte à iport enjpp le.

verbe humain et le v,nrÏHr(^iVip,.ql ^i Jln^jj^été modenio pouvait soudainement ^par

,m violent ooup' d'étit , supprinier V^lOiftoflt 'divin, elliî le ferait. Ne l6 pouvant

pas elle mw^celle pour ainsi à,hf l'exUlePce humaine et U-avail}e à la soustraire

en dôl^il au joug dé lliep. ^'m)^ k ril^div^au uj^e vlepi^vée et une vie publi-

que «H^ lui ait : ta vie privè0*,RfiUÔU-e soumise a certaine» ci-oyances religieuses,

mats »a yja t>pblique pe l'oftr.pft^. Or, "rotomi' les sociétés n'ont pas de vie pn-

jîqwif=^fnifïpf^ft9w*W^*î^^
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a.viSïneinnnU^drc«ï^eliéKnomC de toute sujétion religieuiie la

politique, la morale publîqp^, U |oi, ^ science et V»rt.
. ;_^^^^

f.i, un ii.ot, lei \mi\m ^omm 1:1'»^*'w v^n\m\mWwmmm nnè tour

«te Babel penr eictlâdirt Um coma»© lel dôioendanti do Gftin
;

nort, iH n'ont ti«t


